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Prologue
12 septembre 2008

Je sais que je n’écris pas souvent dans ce cahier ; peut-être parce que je n’ai rien qui m’enthousiasme au point de le coucher sur le papier, peut-être parce que je ne veux pas rendre réelle ma vie. Mais il s’est passé quelque chose aujourd’hui. J’ai rencontré quelqu’un…
Je suis sortie en douce, tout à l’heure, pour m’aérer l’esprit, et à présent j’ai besoin d’écrire, pour évacuer.
Pour ne pas oublier.
J’ai fêté mes quatorze ans il y a à peine deux jours mais j’ai découvert tant de choses sur ma famille que j’en viens à souhaiter n’y être jamais née. Je sens déjà la dépression non loin de moi, comme une ombre attendant le moment propice pour me tomber dessus.
Dès ce matin, j’ai senti qu’aujourd’hui serait un de ces jours maussades où mon humeur est semblable au ciel sombre et menaçant. C’est pourquoi j’ai fait le mur. C’était la première fois, mais je sais que je le ferai à nouveau.
Comme appelée par la mer agitée, je suis descendue au bord de la plage et je me suis assise sur un rocher pour contempler les vagues. Alors que j’étais perdue dans mes pensées, un garçon s’est approché. Il est venu déranger ma solitude et, si au début sa présence m’a contrariée, cela a changé quand il a commencé à me parler. Je lui ai dit que je voulais rester seule et il a répondu : « On peut être seuls à deux. » Je ne sais pas pourquoi mais cela m’a touchée ; j’ai eu la sensation qu’il pouvait me comprendre. Comprendre ce que je vis.
Il ne sait pas qui je suis, ni mon prénom, ni d’où je viens, alors il m’a affublée d’un stupide surnom : « princesse ». De la même façon, je ne connais rien de lui. Pourtant, j’ai eu l’impression pour la première fois de ma vie d’avoir trouvé un ami. C’est sûrement trop tôt pour le qualifier ainsi mais la complicité qu’on a partagée m’a donné l’illusion que je n’étais plus seule. Il est la première personne auprès de laquelle je me suis sentie protégée par une bulle d’anonymat, une bulle où je peux faire semblant d’être madame Tout-le-monde et où mon nom n’a aucune importance. Ça fait du bien.
Il m’a raconté sa vie, qui est loin d’être facile. Les services sociaux l’ont retiré à sa mère parce que cette dernière se drogue. Et le pire dans cette histoire, c’est qu’elle lui a dit qu’elle n’avait pas l’intention de le récupérer.
Tous les deux, on est aux antipodes. On vient de deux mondes complètement opposés. Si je vis dans une famille aux ressources illimitées, pour lui, c’est tout le contraire. Il n’a rien, alors que moi j’ai tout et plus encore. Je m’en veux pour ça.
On doit se revoir le week-end prochain à sa demande. Il m’a dit que j’arrivais à chasser ses démons.
Je veux le revoir aussi. Je veux continuer de chasser ses démons et je veux continuer d’être grisée par le sentiment de liberté que me procure sa présence.
Je ne devrais pourtant pas.
C’est dangereux pour lui, et pour moi.
Ce qui est sûr, c’est que jamais je ne lui dirai qui je suis véritablement. Ce serait trop risqué et, égoïstement, je voudrais préserver cette amitié naissante. Car je suis certaine que, s’il savait qui j’étais, il me détesterait…
Je suis la fille de celui qui a empoisonné les veines de sa mère. Celui qui a injecté le venin de l’addiction dans son cœur, au point qu’elle préfère abandonner son propre fils. Celui qui est à la tête du plus grand réseau régional de trafics illégaux en tous genres. Un homme aux multiples facettes, tantôt fondateur de la prestigieuse société de sécurité Dimca, tantôt parrain de la pègre et dictateur redouté des bas-fonds.
Je suis la fille de Dimitri Callini.
Et pour le bien de tous, ni mon nouvel ami ni mon père ne doivent être au courant de l’existence l’un de l’autre.
15 septembre 2010

Deux ans se sont écoulés depuis notre première rencontre. La vie devient doucement, mais sûrement, plus sombre. Comme un tunnel dans lequel je m’enfonce inexorablement. Mon père a refusé que j’aille dans un lycée public et continue de m’enfermer au sein de la secte que représente ma famille. J’ai eu mon premier cours de tir, et j’ai détesté ça. Dimitri m’a annoncé qu’il était temps pour moi de commencer à entrer dans les affaires de la famille, et je sais que je n’ai pas le choix.
Bien heureusement, chaque samedi soir, je prends une grande bouffée d’air frais, qui m’aide à tenir jusqu’au week-end suivant. Jusqu’à ce jour, je n’ai jamais loupé un seul rendez-vous mensuel, qui est ensuite devenu bimensuel, puis hebdomadaire. Je trouve toujours le moyen de sortir en douce pour le rejoindre sur le banc de rochers près de l’eau.
S’il ne sait toujours pas qui je suis vraiment, lui a craqué un soir. Evanilson – Evan pour les intimes – m’a avoué son prénom alors qu’on se disputait à propos d’un sujet idiot. Il continue de m’appeler « princesse » et j’ai fini par m’y habituer.
Je viens tout juste de rentrer de notre rendez-vous et ça a été encore une fois une soirée parfaite. On discute beaucoup, on se chamaille parfois, et on passe des heures à rêver à une autre vie, meilleure. On s’est même imaginé partir et vivre à Tahiti, dans un hôtel paradisiaque trouvé sur Internet. Alors qu’on décrivait toutes les excursions qu’on pourrait y faire, j’ai senti l’espoir naître en moi.
Je crois que c’est le seul avec qui je ris. Evan m’offre ce que personne d’autre ne peut m’offrir : l’évasion.
Cependant, sa vie ne s’améliore pas. Je vois bien qu’il n’est pas heureux et qu’il maigrit ; à croire qu’il ne mange pas. Je ne peux m’empêcher de m’inquiéter, surtout à présent qu’il m’a avoué qu’il va être transféré en foyer pour adolescents, ce qui implique des couvre-feux.
À l’idée que nos rendez-vous nocturnes puissent être compromis, je me suis sentie étouffer.
Evan est mon seul ami, ma seule bouée, et sans trop savoir comment, ou pourquoi, je sais qu’un lien très fort s’est créé entre nous.
Il m’a promis qu’il ne louperait aucun rendez-vous et qu’il réussirait à me rejoindre où que je sois. Je le crois. Il semble autant attaché à moi que moi à lui.
Jusqu’à aujourd’hui, l’idée qu’on puisse être séparés ne m’avait jamais effleuré l’esprit mais, depuis ce soir, j’ai peur que ça arrive.
Que ferais-je si je ne pouvais plus le voir ? Nos rendez-vous me sont devenus indispensables pour supporter la pression de mon père et le monde si noir dans lequel il m’enfonce chaque jour un peu plus. Evan est ma lumière, et sans lui, je crains de me perdre.
31 mai 2012

Je respire à nouveau.
Evan était là, ce soir. Durant deux week-ends d’affilée, il n’a pas pu venir et n’a toujours aucun moyen pour me prévenir. Je sais que son foyer d’accueil est loin d’ici, dans les quartiers nord, mais jamais auparavant il n’avait manqué le rendez-vous.
Ces deux dernières semaines, j’ai découvert combien vivre sans Evan est pesant. L’air devient irrespirable, et inévitablement, je suffoque. Je me rends compte aussi combien je dépends de lui aujourd’hui…
Je l’avoue, j’ai douté. J’ai surtout eu peur qu’il se soit lassé de notre relation ambiguë. Je sais qu’il enchaîne les filles et les coups d’un soir ; il se fatigue très vite de ses conquêtes. Ces derniers mois, j’ai senti que notre relation évoluait. Comme si nos câlins quittaient la zone de l’amitié pour un territoire plus trouble ; comme si ses regards étaient chargés d’autre chose.
Je sais que quelque chose de plus profond que l’amitié me lie à Evan, mais jamais je ne lui dirai, parce que je suis bien trop terrifiée à l’idée que ces nouveaux sentiments puissent briser notre relation.
Je me suis cependant trompée : il ne s’est pas lassé de nous.
Il était en détention, à cause d’une bagarre.
Depuis qu’il a emménagé dans les quartiers nord – l’unique endroit où mon père n’a aucune prise – Evan va de mieux en mieux, mais ses fréquentations semblent douteuses. Je ne les connais pas mais je le connais, lui. Il me dit chaque fois de ne pas m’inquiéter, mais je ne peux faire autrement.
Ce soir, il m’a proposé de partir, de quitter cette ville et commencer une nouvelle vie. Cette idée me plaît plus que de raison. Je n’aurai dix-huit ans que dans un peu plus de trois mois : ça nous laisse le temps de tout préparer. Il m’a promis qu’on voyagerait, et qu’on retournerait à chacun de mes anniversaires à Tahiti, notre terre d’exil.
Il est fou, et je dois être folle aussi puisque j’ai envie de penser que c’est possible, quand bien même je sais au fond de moi que mon père me retrouvera où que j’aille. Pourtant, dans la bouche d’Evan, j’y crois. Je l’ai prévenu que c’était un jeu dangereux – et il ne se doute pas à quel point – mais il m’a simplement répondu qu’il adorait jouer et prenait le pari de notre réussite. Alors j’ai accepté, tout en restant sur la réserve.
J’ai peur que son plan, qui semble pourtant en béton, tombe à l’eau. Mais je désire cette fuite avec tant de ferveur que je finis par me dire qu’on peut y arriver…
Notre succès reposera sur une bonne grosse dose de chance… Sauf que la vie a prouvé que ni lui ni moi ne sommes véritablement chanceux.
Je veux partir avec Evan. J’ai besoin de ce nouveau départ, avec lui.
Le jour de mes dix-huit ans sera le premier jour de ma nouvelle vie et de notre liberté.
J’ai hâte !
10 septembre 2012

Je suis morte aujourd’hui.
J’y ai cru, j’ai vraiment cru que je pourrais être libre et heureuse, mais je n’aurais pas dû.
Alors que j’attendais Evan sur le bord de la plage pour le grand départ, le cœur battant à tout rompre et mon sac sur le dos, c’est mon père qui est arrivé.
Il m’a dit qu’Evan était un problème pour notre famille. Qu’il avait réglé ce problème.
Je connais la cruauté de Dimitri et son intransigeance.
Evan est mort.
Je n’ai plus de force.
Je n’ai plus de vie.
Je n’ai plus rien.
Tout est de ma faute.
Evan ne saura jamais qui je suis vraiment ; il ne saura jamais que je suis celle qui lui a volé sa mère avant de lui arracher la vie. Il ne saura pas que la personne qui l’aimait le plus au monde est aussi celle qui l’a détruit.
Mon égoïsme a coûté la vie de l’homme sans qui je ne suis plus vraiment moi.
Cette nuit devait être celle de notre renaissance, de notre nouvelle vie. Cette nuit, j’ai tué la seule lumière qui éclairait mes ténèbres.
Joyeux anniversaire, Lilas.


1
Sept ans plus tard – aujourd’hui

Pour la première fois, j’avais réussi à me rendre sur le lieu du rendez-vous. De notre rendez-vous. Le lieu où il m’avait promis qu’on reviendrait à chacun de mes anniversaires.
Tahiti.
J’étais arrivée la veille au soir et, bien trop éreintée pour me promener, j’étais tombée de fatigue dans ma chambre. Mais ce matin…
Ce matin je m’étais réveillée alors que le soleil n’était pas encore levé. Dans quelques jours, j’allais fêter mes vingt-cinq ans.
Pour ne pas réveiller ma cousine, Caroline, je m’étais rapidement habillée et j’avais quitté la chambre, une Ombre sur mes pas. Que je parte accompagnée d’une escorte avait été la condition pour que mon père accepte de me laisser faire ce voyage.
À présent, je foulais pour la première fois le sable blanc qui s’étendait sur une longue plage, à deux pas de l’hôtel. Le cœur lourd, j’avançais doucement tandis qu’un léger voile rosé apparaissait à l’horizon. Le ciel et la mer encore sombres ainsi que la plage déserte pouvaient sembler menaçants ; pour moi, ils avaient des airs de liberté. En venant ici, je lui rendais une sorte d’hommage. En venant ici, c’était comme si je pouvais me rapprocher de lui, dans une vaine tentative pour restaurer notre lien.
L’année suivant le drame, j’avais pensé sans cesse à lui. À ce qu’il s’était passé, à ce que j’aurais pu ou dû faire pour empêcher que mon père ne l’approche. J’avais ressassé, je m’étais torturée jusqu’à parvenir à une vérité simple et pourtant douloureuse : j’aurais dû rester loin de lui. Cette évidence m’avait tant bouleversée que j’avais mis toutes mes émotions en sourdine, j’avais cessé de réfléchir et je m’étais interdit de repenser à lui, à nous et à cette nuit.
Mais aujourd’hui…
Aujourd’hui, j’avais entrouvert la porte des souvenirs. Aujourd’hui, j’étais à l’endroit exact où nous aurions dû nous retrouver, sept ans plus tôt. Cet endroit qui aurait dû être notre havre de paix. Notre paradis.
Il m’avait promis que nous viendrions ici à chacun de mes anniversaires, mais jamais plus il n’aurait l’occasion de tenir cette promesse. Alors, j’avais décidé de l’honorer à sa place, pour me remémorer son image. Pour me rappeler que j’avais un temps approché le bonheur, que j’avais véritablement aimé.
Et que jamais plus je ne pourrais aimer à nouveau.
Les grains de sable tièdes s’infiltrèrent entre mes orteils. Le bruit des vagues s’échouant sur la plage résonna à mes oreilles comme une douce mélodie et, quand enfin mes pieds rencontrèrent l’eau, je fermai les yeux en inspirant longuement.
J’avais tant de fois rêvé ce moment. Pourtant, l’émotion qui m’emplit n’avait rien de comparable avec ce que j’avais pu imaginer ; c’était comme si je me retrouvais sur la plage avec lui, face à la mer. Je pouvais presque sentir sa présence près de moi.
La douleur que je ressentais me rappelait combien je l’avais aimé, mais aussi combien cet amour m’avait vidée de mes derniers espoirs, mes dernières flammes de vie. Combien je me sentais coupable. Même après sept années, le vide laissé par son absence était toujours aussi grand.
Lorsque je rouvris les yeux, des larmes coulèrent ; je les écrasai rapidement. Je reniflai et observai l’horizon qui était à présent orangé. Le soleil se levait. Je restai encore un moment, sans bouger, perdue dans mes pensées. Dans un monde imaginaire où il avait toute sa place à mes côtés. Où il se tiendrait derrière moi pour observer le paysage qui s’offrait à nous, comme avant.
Le soleil finit par faire son apparition et je me décidai à retourner à l’hôtel. J’avais respecté la promesse que je m’étais faite, j’avais d’une certaine manière réussi à le toucher du bout des doigts.
Ne jetant pas un seul coup d’œil à mon Ombre, je passai devant lui comme s’il n’existait pas.
Ma cousine étant une lève-tard, je me rendis directement au restaurant de l’hôtel pour petit déjeuner. J’allais faire de mon mieux pour savourer chaque minute de ce voyage, comme si Evan avait été avec moi pour en profiter.
Pour lui.
   
   
Le sixième jour, je ressentis une pointe de tristesse à l’idée de quitter Tahiti. Cette île était un vrai paradis. Entre les randonnées, les découvertes culinaires, la faune et la flore incroyables et les somptueuses plages de sable noir, j’avais des souvenirs pour les dix années à venir.
Caroline et moi avions bouclé tout notre programme, ce dernier jour devait donc être consacré à la détente. Malgré l’heure tardive à laquelle je m’étais couchée la veille au soir, je me levai tôt pour profiter de cette ultime journée. Pour savourer chaque seconde.
Aujourd’hui j’avais officiellement vingt-cinq ans, mais mon avenir me semblait gris et bouché.
Sortant de ma douche, j’essuyai la buée sur le miroir et passai un short en jean, avec un large T-shirt. Je ramenai ensuite mes cheveux châtain clair sur le haut de ma tête, puis passai un rapide coup de mascara sur mes yeux marron-vert en amande.
Quittant sans bruit la chambre, je me rendis au restaurant, comme chaque matin, pour petit déjeuner. Je saluai le cuisinier qui, au fil des jours, m’avait identifiée et m’accueillait toujours d’un grand sourire. Il me prépara mon habituelle assiette remplie de fruits en tout genre. Le remerciant, je récupérai une tasse pour prendre du café quand des touristes entrèrent bruyamment dans le restaurant. Je me tournai vers eux pour les fusiller du regard et mon corps se tétanisa. Mon cœur s’arrêta de battre et je lâchai la tasse.
Le bruit de la porcelaine cassée me fit revenir sur terre. Tremblante, je m’accroupis pour nettoyer les dégâts mais une femme de ménage se baissa à mon niveau pour me murmurer que tout allait bien et que je n’avais pas à nettoyer.
Perdue dans un ouragan d’émotions, je m’accrochai à son regard bienveillant et sentis les larmes me monter aux yeux. Surprise par ma réaction, la dame d’une quarantaine d’années serra doucement ma main en signe de réconfort.
J’étais incapable de penser clairement. Car la réalité venait d’exploser. Ou bien peut-être devenais-je folle ? Je ne voyais pas d’autre explication à l’apparition que je venais de voir. Un mort. Un mort tant aimé avait surgi dans mon champ de vision.
Bouleversée, je n’osais pas regarder de nouveau dans sa direction. Je craignais autant de le voir que de ne plus le voir, de me rendre compte que ça n’avait été qu’un mirage.
— Tout va bien, mademoiselle ? me demanda la femme de ménage. Ce n’est rien, je vous assure.
— Excusez-moi, soufflai-je en regardant les débris de la tasse. Je suis sincèrement désolée.
— Allez manger tranquillement, je m’occupe de tout. Ce n’est vraiment rien.
J’acquiesçai, puis me repris pour de bon. En me relevant, je lançai un rapide coup d’œil dans la direction où je l’avais vu.
Il était là.
Evan était là, il ne s’agissait pas d’un mirage. Je l’observai tandis qu’il s’attablait avec deux autres hommes. Il avait mûri, sans pour autant avoir beaucoup changé. Sa carrure s’était développée mais c’était surtout sa façon d’être et d’occuper l’espace qui était différente. Il dégageait une assurance écrasante, comme si le monde lui appartenait ; le regard qu’il portait sur ce qui se trouvait autour de lui était sombre, presque méfiant, voire hostile, comme s’il avait déjà trop vécu.
L’esprit harcelé de questions, je me ressaisis, récupérai mon assiette de fruits et, oubliant le café, je me dirigeai vers le fond de la salle, à l’opposé de lui, pour réfléchir au calme malgré le cœur cognant rageusement dans ma poitrine.
Mon père m’avait fait comprendre qu’Evan était mort, qu’il s’en était occupé. J’avais cru pendant sept années que l’homme que j’avais aimé était mort par ma faute… Je m’étais trompée. À moins qu’il ne s’agisse d’un sosie, Evan était bien dans ce restaurant avec ses amis et respirait la santé.
Je ne savais plus ce que je ressentais. Les questions se bousculaient, et je n’arrivais même pas à déterminer si j’étais heureuse ou non. J’étais sous le choc.
Jetant un coup d’œil dans la vaste salle pour voir si mon Ombre se trouvait dans les parages, je soupirai de soulagement en ne le voyant nulle part. Tout mon corps se contracta quand j’aperçus la silhouette d’Evan se diriger vers moi.
Je n’étais pas prête.
Et je ne le serais jamais.
Evan s’installa en face de moi et m’observa avec incrédulité. Visiblement, il était aussi sous le choc.
Bien. Au moins, nous étions deux.
J’eus envie à la fois de pleurer, de l’embrasser, de le toucher, de le serrer contre moi, mais aussi envie de fuir.
— Salut, souffla-t-il, prudent.
Incapable de répondre, je restai silencieuse. J’espérais qu’il reprenne la parole ; pour entendre, encore et encore, le son de sa voix, pour l’imprimer à nouveau dans ma mémoire.
Je savais que je devais répondre, mais c’était au-delà de mes forces. Je peinais déjà à retenir mes sanglots, j’étais sûre que je ne pourrais pas tenir si j’ouvrais la bouche. Pas un instant je ne lâchai son regard d’un bleu sombre accroché au mien. Du coin de l’œil, je vis sa main avancer sur la table, s’approchant bien trop près de la mienne ; je la retirai pour la cacher sous la table. Qu’Evan se trouve devant moi était une chose, qu’il me touche en était une autre.
C’était trop, et trop tôt. Quelques minutes auparavant, je pensais qu’il était mort !
— Princesse…
Je fermai les yeux, en sentant des tremblements envahir mon corps.
— Regarde-moi, s’il te plaît.
J’obéis et le vis sourire.
Alors, dans le tourbillon d’émotions qui m’agitait, je sus combien j’étais heureuse de l’avoir devant moi. Combien j’étais heureuse qu’il soit en vie. Mon cœur éclata de bonheur tandis que mon corps était agité de spasmes nerveux.
— J’attends ce moment depuis tellement de temps, murmura-t-il en me dévisageant. Et tu es là.
J’inspirai profondément pour contrôler de mon mieux ma voix :
— Tu ne devrais pas être là.
— Au contraire.
— Non, Evan. Tu devrais retourner auprès de tes amis.
J’étais un danger pour lui. Ce voyage avait été une erreur. Jamais je n’aurais dû découvrir qu’il était en vie. Parce que je n’avais qu’une envie : celle de rester pour toujours avec lui. Je ne savais pas pour quelle raison il était vivant mais cela ne devait surtout pas changer. Je représentais une menace pour lui. Même si nous étions enfin réunis dans notre paradis, il fallait vite que ça cesse.
Je ne pouvais pas rester à ses côtés.
— Pourquoi ?
J’observai la salle rapidement, terrorisée à l’idée que mon Ombre arrive et aille tout raconter à mon père.
— Ce n’est pas prudent pour toi, expliquai-je doucement.
— Qu’est-ce que je risque ?
— La peine capitale.
Il me sourit en prenant mes paroles à la légère.
— D’accord.
Il acquiesça, puis récupéra dans sa sacoche un papier – apparemment une vieille facture – sur lequel il écrivit avant de le glisser devant moi et d’attendre que je le lise.
Et par écrit ?

Je secouai la tête. Il ne devait pas rester près de moi.
Il fit une petite grimace, récupéra le morceau de papier, puis nota quelque chose d’assez long pour attiser ma curiosité. En attendant qu’il finisse, je l’observai – ou plutôt, je le dévorai du regard. Il était encore plus beau que dans mes souvenirs. Ses cheveux bruns étaient toujours aussi courts, ses yeux avaient toujours la même couleur que la mer en pleine tempête, mais le temps semblait avoir affirmé ses traits, aiguisé son regard qui était alors déjà bien troublant. Quant à sa carrure, elle n’était plus celle d’un adolescent, mais bien d’un homme. D’après les vêtements de marque qu’il portait, il semblait avoir une bonne situation. J’étais contente pour lui, contente qu’il s’en soit bien sorti. Je le scrutai et les expressions de son visage me rappelèrent le garçon qui m’avait fait oublier le temps de nos rencontres du samedi jusqu’à qui j’étais. Mais les années avaient passé et j’avais compris qu’il ne servait à rien de jouer avec le feu. J’étais mauvaise pour lui. Rester distante et froide était douloureux, et je n’y arrivais que partiellement. Puis Evan rangea son stylo dans sa sacoche, se leva et déposa le papier devant moi, avant de se pencher pour m’embrasser sur la joue.
— À plus tard.
Je baissai la tête pour éviter qu’il puisse voir combien sa proximité me troublait. Tout mon corps me hurlait de me jeter dans ses bras. Il était bien là, vivant, en chair et en os. Chacune de mes cellules le ressentait.
Lorsqu’il s’éloigna, je pris le papier dans mes mains tremblantes et lus :
J’espère te voir tout à l’heure à la soirée sur la plage de l’hôtel. J’ai beaucoup de choses à te dire. Beaucoup de choses à te demander et à comprendre aussi. C’est bon de te voir, princesse. À ce soir. 

Je pris une longue inspiration puis, je demandai à un serveur d’emballer mon petit déjeuner auquel je n’avais pas touché. Je fourrai le papier à la poubelle après l’avoir déchiré en morceaux pour ne garder aucune trace d’Evan, quand bien même j’aurais souhaité conserver ce mot avec moi jusqu’à la mort. Une fois mon doggy bag récupéré, je quittai d’un pas rapide le restaurant sans jamais chercher à croiser le regard d’Evan. Ce ne fut qu’une fois devant la porte de la chambre que je m’arrêtai pour respirer.
Il était vivant. L’amour de mon adolescence, ma bouée de sauvetage, mon souffle d’air frais, était vivant.
Comment était-ce possible ?
Je me laissai glisser contre le mur, mes jambes ne me supportant plus. Trop d’émotions d’un seul coup, c’en était trop pour moi.
Il fallait que je le tienne à distance. Que je le protège de moi-même.
Mais comment faire quand toute mon âme ne souhaitait qu’être auprès de lui ?
Juste une soirée, me dis-je.
Le temps de comprendre. C’était tout ce qu’il me fallait.
Déjà, je sentais poindre l’espoir ; Evan était le seul à susciter cette émotion en moi. Il me faisait vibrer, me rendait vivante.
Il fallait donc que je mette un terme à tout ça rapidement. Pour lui.
Ce soir sonnerait nos retrouvailles, et aussi nos au revoir.
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La nuit était tombée depuis un moment ; comme tous les vendredis et samedis, l’hôtel organisait une soirée à thème pour les nouveaux arrivants. Aujourd’hui, c’était la nuit en blanc.
Des canapés et des hamacs avaient été placés près de l’eau et un buffet géant se trouvait du côté de l’entrée de l’hôtel. Un labyrinthe de voiles blancs avait été installé un peu plus loin, certains s’y aventuraient en riant. Des flambeaux étaient disposés un peu partout pour seule lumière tandis qu’un DJ passait de la musique qui résonnait de tous les côtés. Sur le sable, les gens répétaient ou apprenaient la danse traditionnelle tahitienne, des couronnes de fleurs autour du cou. Les touristes dansaient, riaient, d’autres sirotaient leurs verres près des stands de dégustation, chacun savourant les plaisirs de la vie. Ils semblaient heureux.
Moi, je ne l’étais pas. À peine avais-je retrouvé Evan que j’allais devoir le quitter. J’allais reprendre l’avion le lendemain pour retourner dans l’enfer personnel qu’était mon existence. J’avais vingt-cinq ans aujourd’hui et, déjà, j’étais lasse de la vie et ses douleurs.
J’étais complètement perdue.
— Ne fais pas cette tête, Lilas, me dit ma cousine en s’affalant à mes côtés sur le canapé. Je sais que c’est notre dernière soirée, mais tu devrais en profiter.
Elle me fit un sourire bienveillant et plaça ses cheveux décolorés sur le côté droit de sa nuque. Trois colliers de fleurs blanches s’enroulaient autour de son cou, ce qui faisait ressortir sa peau hâlée après ses séances de bronzage. Caroline avait été un rayon de soleil au cours de ce voyage et j’avais vraiment apprécié sa légèreté et sa vision décomplexée de la vie. Ma cousine était très différente de moi mais c’était l’une des rares personnes de ma famille qui ne représentait pas une menace directe. Nous nous étions surtout rapprochées ces dernières années, d’abord prudemment – c’était indispensable pour survivre dans le monde dans lequel nous évoluions –, puis nous avions compris que nous pourrions être des alliées l’une pour l’autre. Même si notre relation restait superficielle, nos échanges me donnaient l’impression d’être un peu moins seule.
Je sortis de mes pensées et me forçai à lui sourire.
— Ça va, répondis-je en haussant les épaules.
Caroline ne savait rien d’Evan. Je ne lui en avais pas parlé jusque-là et je ne le ferais probablement jamais. Je ne lui faisais pas assez confiance pour lui confier cette part si précieuse de mon passé. Et désormais, de mon présent.
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Etre la fille d'un puissant et dangereux mafieux n'a rien
d'enviable. Lilas sait que certaines personnes jalousent
sa position privilégiée mais la vérité est toute autre.
Surveillée sans cesse par les hommes de son pere, elle n'a
aucune liberté. Aucune vie privée. Et aucun espoir depuis
qu'Evan, son ami d'enfance et le seul qui I'appréciait
tout en ignorant qui elle était, a été tué a cause d'elle.
Alors, lorsqu'Evan réapparait sept ans plus tard, Lilas est
déchirée entre I'envie de se jeter dans ses bras et la terreur
de le voir & nouveau menacé par son pére. Sera-t-elle
préte a risquer la vie de 'homme qu'elle aime ? Mais le
danger vient-il seulement d'elle... ou de 'homme qu'Evan
est devenu ?

N. C. Bastian vit en région parisienne, la téte dans les nuages et
bouillonnant sans cessede nouvelles idées. Aprésles phénomeénes
Be Mine, Be Yours et Drive Me to Love, Love Is A Dirty Game est
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